UNE  EEYELATION 
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Les  Petites  Malices 


—  DU  — 


CUEÊ  DE  CHAMBLY. 


Dans   toutes   les    Librairies   Protestantes   et   Libérales,   de   la  Ville   de 

Montréal  et  de  la  Puissance, 

—  ET  AUSSI  — 

Dans  les  Librairies  Catholiques-Romaines  de  bon  sens  du  Canada, 
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Avant  d'aborder  les  piquants  détails  contenus  dans  les 
notes  suivantes,  nous  sommes  heureux  de  dédier  cet  opuscule 
à  nos  anciens  et  surtout  hospitaliers  corréligionaires  du  temps 
jadis;  nous  voulons  ici  parler  des  Romains  Catholiques  Cana- 
diens, qui  de  temps  à  autre,  nous  ont  procuré  l'honneur,  (sur 
l'ordre  de  leurs  prêtres,  sans  doute),  de  faire  intime  connais- 
sance avec  les  charmants  avocats  et  les  bienveillants  huissiers 
de  la  ville  de  Montréal. 

Nous  espérons  que  la  vente  de  cette  brochure  sera  très- 
encouragée  par  le  Romanisme,  et  que  le  zèle  inépuisable  de 
cette  secie,  nous  en  permettra  un  tel  débit,  que  le  produit  seul 
de  son  écoulement,  nous  permettra  de  payer  les  quelques 
dettes,  auxquelles  le  bon  clergé  du  Canada  porte  un  vif  intérêt. 
Cela  nous  évitera  la  peine,  en  attendant  la  publication  de  notre 
livre  ;  (1)  d'aller  reclamer  près  du  Gouvernement  conservateur 
déchu,  les  indemnités  en  perspective,  qui  nous  ont  attiré  dans 
ce  pays,  et  aussi  les  frais  de  voyage  de  toute  une  famille 
trompée  par  les  agents  blagueurs  de  ce  libéral  Grouvernement. 

Nous  n'aurons  pas,  (moyennant  le  produit  de  cette  vente,) 
à  reclamer  non  plus  au  Gouvernement  local  d'il  y  a  trois  ans  ; 
le  montant  d'un  bonus  espéré  et  même  promis,  pour  installer 
l'Industrie  Rubanière  sur  les  bords  du  Richelieu. 

Il  ne  nous  restera  ensuite,  qu'à  remercier  la  maison 
Bossange  de  Paris,  de  nous  avoir  attirés  dans  cet  hospitalier 
Canada,  dont  les  Romains  Catholiques  exploitent  si  religieuse- 
ment les  Français  :  le  goupillon  d'une  main  et  l'encensoir  de 
l'autre. 

(1)  La  France  contemporaine  au  Canada,  ou  Spoliateurs,  Prêtres  et  Victimes. 
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Nous  rendrons  grâce  au  saint  clergé  du  pays  de  l'édifiant 
spectacle  qu'il  nous  a  procuré  ;  en  essayant  de  nous  nourrir  du 
pain  des  anges  à  la  Pâque,  et  de  celui  de  la  misère  le  reste  de 
l'année. 

Ici  soit  loué,  des  prêtres  ;  leur  saint  sacrement  de  l'autel,  et 
dénoncés  au  public  les  farces  des  débitants  d'hosties,  et  les 
tours  d'acrobates  des  négociants  d'absolutions. 

{Lecteur,  le  moment  est  venu  de  fléchir  le  genou.) 

Venez,  accourez  tous,  au  Canada,  mes  chers  compatriotes 

d'outre-océan Yous  y  trouverez  do  la  place "e/,  avec 

du  pain  sec  et  pas  d^emplois^'  (1),  vous  êtes  assurés  chez  ces 
généreux   Romains-Catholiques,  en   moins  de   trois   ans   d'y 

mourir  de  faim Si  vous  suivez  cet  excellent  régime  que 

prêche  le  clergé  à  l'intelligence  étrangère,  vous  ne  tarderez 
pas  soyez-en  persuadés;  après  un  amaigrissement  prématuré, 
à  parvenir  à  la  béatitude  éternelle.     Ainsi-soit-il. 

N.  B. — Nous  destinons  l'argent  de  la  vente  de  cette 
brochure  à  solder  les  dettes,  hélas  !  trop  nombreuses  que  nous 
ont  suscité  nos  déboires  canadiens.  Et  si,  par  hasard,  le 
produit  de  ces  petites  malices  d'un  vieux  renard  noir  de  la  plaine 
du  St.  Laurent,  dépassait  nos  espérances,  nous  en  offririons 
de  grand  cœur,  le  montant,  à  l'entretien  et  à  l'éducation  du 
ravissant  nourrisson  que  l'on  nous  a  dit  avoir  été  déposé  l'an 
dernier,  dans  l'ancien  presbytère  do  Chambly,  et  confié  depuis 
aux  soins  paternels  de  M.  le  Curé. 


(1)  Un  saint  prêtre,  auquel  la  femme  de  l'écrivain  s'adressait  en  confession, 
il  y  a  2  ans,  lui  disait  à  travers  la  grille  de  sa  boite  à  péché,  "  qu'en  Canada,  avec 
du  pain  sec  et  la  grâce  de  Dieu,  un  Roniain  Catholique  pouvait  vivre  très- 
heureux." 


.::  >  /■ 


VX^IVÏ^ 


AVANT-PROPOS. 


PASTEUR  ET   TROUPEAU. 


"  Dans  les  prés  fleuris 
"  Qu'arrose  la  Seine 
"  Cherchez  qui  vous  mène 
**  Mufl  chèreH  brebis. 

Mme.  Dkshoiilmkres 

Ce  n'est  point  sur  les  rives  fleuries  de  la  Seine,  mais  bien 
dans  un  site  6<^alement  enchanteur  que  je  conduirai  les  intelli- 
gents amis  qui  me  font  l'honneur  de  me  lire. 

C'est  sur  les  bords  de  ce  lac,  dont  les  flots  paisibles 
baignent  une  vieille  relique  nationale,  teinte  du  sang  de  nobles 
frères,  mêlé  à  celui  d'héroïques  Anglais;  du  fort  de  Chambly 
enfin,  où  je  veux  diriger  mon  lecteur.  A  cette  occasion,  je  lui 
demanderai  quelques  minutes  de  son  temps  pour  parcourir  un 
récit  aussi  original  que  nouveau  en  son  genre. 


Dociles  brebis  qui  paissez  là-bas,  si  parfois  vous  sentez,  par 
trop  vivement  peut-être,  la  houlette  du  pasteur,  ne  vous  en 
plaignez  pas,  et  si  quelquefois  aussi,  vous  tentiez  de  regimber, 
indociles  et  ingrates,  souvenez-vous  que  c'est  la  main  d'un 
père  qui  frappe  et  qui  châtie,  et  que  ses  coups  doivent  toujours 
être  chers  à  votre  cœur. 

Ecoutez-donc,  chers  agneaux,  ce  qu'enfanta  le  zèle  ardent 

du  pasteur,  car  :  "  «i  brebis  tondue  Dieu  mesure  le  vent mais 

par  malheur  pour  lui,  voici  qu'un  loup  ravissant  s'est  glissé  au 
milieu  du  troupeau,  et  oyez  sa  perfidie. 

Laissons  lui  raconter  son  histoire. 

Dans  une  importante  localité  du  voisinage  de  Montréal, 
que  l'on  affirme  devenir  plus  tard  le  centre  d'un  nouveau 
diocèse  canadien,  un  futur  mitre,  s'essayait  il  y  a  quelques 
mois  à  de  nouveaux  tours  de  crosse  sur  quelques-unes  de  ses 
ouailles  bien-aimées.  Il  s'agissait  alors  de  troubler  toute  une 
paroisse  in-petto,  pour  se  poser    en  grand  diplomate    dans 


l'opinion  publique.  Les  plumes  canadiennes  paraissaient  dans 
ce  temps-là  d'un  emploi  sinon  dangereux,  du  moins  indiscret. 
C'est  pourquoi  on  frappa  alors  à  la  porte  de  l'intelligence 
étrangère  en  proie  à  la  détresse  et  à  la  pression.  De  belles 
promesses,  depuis  transformées  en  amères  déceptions,  furent 
étalées  avec  les  dehors  trompeurs  de  loyauté  sous  les  yeux 
des  victimes  du  despotisme  clérical.  On  donna  aux  propo- 
sitions, l'apparence  d'une  œuvre  pie,  mérita. .  toutes  indul- 
gences plénières  et  complètes  absolutions. 

Il  s'agissait  donc  d'éreinter   dans   un  journal   plus   que 

libéral  du  Canada,  les  meilleurs  amis  du  presbytère tout 

en  leur  pressant  la  main  affectueusement  à  l'occasion.  Le 
Rodin  du  lieu  comptait  certainement  sans  son  hôte,  et  avait 
oublié  au  sein  de  ses  plus  astucieuses  manœuvres,  ce  vieux 
proverbe  :  '^scripla  manent,  verba  volant" 

Le  pacte  une  fois  conclu,  les  arrhes  versées  et  retenues  en 
même  temps,  sous  forme  d'un  prêt  obligeant  avancé  par  un 
tiers-contraint,  Valeajacta  est,  fut  chose  décidée. 

Les  plus  dévols  catholiques,  les  plus  fervents  au  temple 

du  Seigneur,  le  Dieu  de  la  paix,  en  étaient  aux  abois et  le 

saint  pasteur  de  répéter  à  tout  venant,  comme  feu  Ponce-Pilate  : 
*' /«  suis  innocent  du  fait  ! " 

L'hypocrite,  eut  un  triomphe  complet,  et  des  succès  sans 

pareils,  tout  en   cette  circonstance  lui  réussit  à  souhait 

Mais  la  reconnaissance  pèse  lourd  quelquefois,  et  rend  très 
élastique  la  conscience  des  dévots.  L'homme  de  l'Evangile, 
ou  plutôt  de  la  caricature  de  cette  dernière,  connaissait  l'impor- 
tance que  pouvaient  avoir  ses  menées  corruptrices  et  de 
trouble,  si  jamais  elles  venaient  à  être  découvertes.  Que  fit-il 
en  cette  affaire  ?  Blasé  dans  un  triomphe  facilement  obtenu  ; 
il  ne  prit  ni  trêve  ni  repos  qu'il  n'eut  éloigné,  sans  se  mettre 
en  évidence,  la  plume  qui  lui  avait  servi.  Il  pensait  le  très 
saint  homme,  que  pour  donner  le  change  à  ceux  qui  commen- 
çaient à  l'accuser,  qu'il  n'y  avait  qu'une  chose  à  faire  :  Mentir 
effrontément,  et  charger  sans  pitié,  du  délit  de  guerre  civile 
de  ses  chères  ouailles  celui  dont  il  avait  exploité  la  détresse 
et  la  gêne.     Mais  il  avait  eu  à  faire,  à  plus  forte  partie  qu'il  ne 

le  supposait  d'abord Les  instructions  manuscrites  et  les 

corrections  manu  pastoris,  qu'on  croyait  livrées  en  autodafé  au 
poêle  domestique,  s'étaient  trouvées,  on  ne  sait  encore  comment 
reléguées,    au   fond   de    la  poche   du   secrétaire    d'occasion. 

L'affaire,  fut  dit-on  éventée De  grands  et  captieux  moyens 

furent  insidieusement  employés  pour  surprendre,  soit  par  ruse, 
fraude  ou  violence  déguisée,  les  fameux    papiers Tout 


échoua! Leur  possesseur,  de  crainte  d'être  brûlé  vif  avec 

son  précieux  dossier  gagna  Montréal,  où  malgré  les  persécu- 
tions cléricales  qui  l'assiègent,  il  a  pu  tirer  parti  de  ses  précieux 
manuscrits.  Si  ce  n'est  un  chef«d'œuvre,  c'est  du  moins  une 
des  plus  curieuses  pages  d'hypocrisie  cléricale  canadienne 
qu'il  soit  donné  de  publier. 

C'est  un  premier  avis,  à  tous  les  syndics  d'école  quand  il 
s'agira  des  devoirs  de  leurs  commissaires.  C'est  une  lumière 
placée  devant  les  yeux  des  confiants  canadiens  catholiques 
lorsqu'ils  emploieront  des  soutanes  pour  tripoter  dans  les 
petites  affaires  do  leurs  paroisses,  et  surtout  quand  il  s'agira 
pour  leurs  municipalités  de  l'ouverture  anticipée  de  leur 
dépôts  de  chemins  de  fer.     (? ) 

Serrez  les  rangs,  maintenant,  douces  brebis,  et  surtout 
fermez  bien  les  oreilles  à  ces  insinuations  perfides,  car  sachez- 
le,  si  votre  bon  pasteur  a  agi  avec  un  peu  do  sévérité  c'était 
qu'il  voulait  *•  votre  bien^  Voyez  comme  il  est  bénin  et  sur- 
tout avec  quelle  douceur  il  vous  châtie '/Avouez  que  ce 

loup  ravissant  est  cruel  ;  comme  il  décompose  d'une  façon 
perfide  les  pures  intentions  de  ce  bon  berger  ? 

Qu'il  est  méprisable,  n'esl-ce  pas,  d'assombrir  ainsi  pour 
quelques  instants,  la  placide  et  béate  figure  do  celui  qui  sait  si 
bien  vous  tondre  et  vous  diriger  dans  son  gras  pâturage  ? 

Lisez  maintenant  les  révélations  prétendues  bienveillantes 
de  ce  vilain  loup,  qui  s'emparant  de  notre  plume  va  s'arroger 
la  faveur  et  le  privilège  de  vous  les  développer.  Suivez-le  à 
la  trace,  afin  de  voir  s'il  osera  remplir  cette  audacieuse  mission. 
On  dit  qu'ayant  surpris  les  secrets  du  pasteur,  quand  il  revêtait 
la  peau  de  la  brebis,  le  houletier  du  bercail  lui  en  aurait  dit 
de   belles  sur  la  conduite   de  quelques-uns  de  ses  plus  gras 

moutons hein? — Imprudent    pasteur,   rusé   loup! Vas 

maudit!  évite  surtout  le  vieux  berger  de  Montréal,  car  tu  es 
excommunié  à  l'avance 


INDISCRETIONS  JOSTIFICATIVES. 


LES  BREBIS  BLEUES 


OXJ 


CURE,  VICAIRE  ET  SYNDICS  D'ECOLE. 


Rédaction  littérale  et  corrections 
faites  sur  la  copie  destinée  à  la 
Minerve  par  la  main  même  du  curé 
de  Chambly. 


Nous  avons  pensé  bien  faire  de 
publier  ici  en  regard  du  texte  inséré 
dans  la  Minerve,  la  lettre  du  Vicaire 
de  Chambly,  chargé  de  la  part  de 
son  digne  maître  de  suivre  l'effet 
moral  et  scandaleux  de  l'article  redisré 
pour  attaquer  les  meilleurs  habitués 
du  presbytère  et  affliger  certains  amis 
des  respectables  frères  ignorantins  du 
lieu. 


A  Monsieur  L.  P.  LeMétayer, 

"  Chambly  Canton,  P.  Q. 

"  Très-très  pressé. 
"  Monsieur, 

"  Quelques  instants  après  vous 
"  avoir  quitté  hier,  j'ai  appris  une 
"  nouvelle  très  intéressante  que  je 
"  m'empresse  de  vous  communiquer 
"  avant  votre  départ  pour  Montréal. 
"  Il  paraîtrait  que  les  journaux  de 
"  Québec  et  de  Montréal  auraient 
"  reproduit  ou  commenté  très  défa- 
"  vorablement  pour  les  commissaires, 


Inséré  dans  la  Minerve,  avec 
grandes  diflRcultés. — Un  jeune  Ré- 
dacteur, M.  Gélinas,  avait  accueilli 
l'article.  Le  Boss  Dansereau  s'y 
opposait,  parce  qu'il  pouvait  blesser 
un  M.  Laroque,  maire  de  Chambly, 
frère  du  feu  Evêque  de  St.  Hyacinthe, 
protecteur  de  la  feuille  étique  du  coin 
de  rue. — Grâce  à  la  pression  oratoire 
établie  par  le  Vicaire  de  Chambly, 
le  Boss  Dansereau  accepta  le  premier 
article.     Pour  les  autres  il  n'y  eut 

pas    moyen On  fut  mendier  la 

bienveillance  du  National,  qui  plus 
libéral,  accueillit  favorablement  les 
communications  relatives  à  l'ouver- 
ture du  dépôt  de  Chambly. — M. 
Forget,  le  Vicaire-commis  du  Curé, 
s'effaça  pour  ne  pas  se  souiller,  disait- 
il,  (sa  soutane  probablement  ?)  à  la  ré- 
daction de  l'hospitalière  feuille,  que 
combattait  le  presbytère  de  Chambly. 

La  Minerve,  29  Août,  1874. 
Le  Curé  de  Chambly  parle....  son 
Secrétaire  écrit: 

Chambly,  26  Août,  1874. 
"  A  Monsieur  le  Rédacteur  du  jour- 
"  nal  La  Minerve. 

"  Monsieur  le  Rédacteur. 
"  Lecteur  assidu  des  feuilles  catho- 
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"  l'article  de  la  Minerve  au  sujet  des 
"  frères  et  des  commissaires  do  Cham- 
"  bly.  Voici,  m'a-t-on  dit,  les  noms 
"  de  ces  journaux  :  U  Evénement  de 
"  Qudbec,  la  Gazcfte  de  S'trel,  et  le 
*•  National  de  Montréal.  L'Ki'éne- 
"  meiit  aurait  publi(j  deux  colonnes 
"  à  ce  sujet.  S'il  faut  en  croire  la 
"  rumeur,  le  fameux  commissaire 
"  n'aurait  pas  ét«^  méaiigé.  Quoicju'il 
"  en  soit,  il  est  très  important  actuel- 
*'  lement  de  savoir  exactement  ce 
"  qui  a  él6  publié.  Il  faut  faire  dili 
"  gence.  11  doit  y  avoir  une  (juin- 
•*  zaine  de  jours  que  ces  publications 
"  ont  eu  lieu.  Informez-vous  s'il 
•'  vous  plaît  à  Montréal  où  vous 
"  pourriez  trouver  ces  numéros,  et  si 
"  vous  pouvez  les  trouver  en  double 
"  je  vous  serai  trùs  obligé. 

"  Excusez  mon  griflfonnage  et  veuil- 
"  lez  me  croire 

"  Votre  tout  dévoué, 

"  Isidore  Forqet,  Prêtre." 

Cliambly-Bassin, 

IG  Sept.  1874. 


"  liqncfl,  j'appcrocvais  avant  bior  dans 
"  les  colunrius  de  la  pazette  de  votre 
"  coiitrère  Le  Nouveau- Monde,  un  8a- 
"  vant  et  lupi(]ue  article  intitulé: 
"  L'Education  et  la  La  Gazetle de Sorel. 

"  Tout  lioninie  .sérieux,  tout  citoyen 
"  (le  valeur  ipii  veut  et  entend  le  piro- 
"  j::rès;  j'aj(juterfii,  et  surtout  \n  progrès 
"  moral  et  rcli(jieux  de  suti  pays,  doit 
"  eertaitiernent  se  rau'jer  de  l'avis  de  la 
"  Rédaction  de  la  Gazette  de  Sorel, 
"  lorsqu'elle  s'exprime  ainsi  :  ««  I^p  meil- 
"  leur  système  à  iidojitcr  potir  instruire 
"  coiiveiiableiueiit  le  peu]>U'  canadien, 
"  serait  de  maintenir  dan-  cIukiuc  pa- 
"  roisse  des  Frères  des  Ecoles  Chré- 
"  tiennes.  "  Voilà  "  dit  encore  la  Ga- 
"  zette  "  les  instituteurs  qu'il  liiut  à  la 
'*  masse  de  notre  peuj)le.' 

'•  Que  pourrioiis-iiou-'  ajouter  de 
"  mieu.x  à  cette  sublime  déclaration, 
"  fruit  d'une  belle  jx-nsée  noblement 
"  expriiHée  par  cette  l'euillo..  ..surtout 
"  si  nos  jrroU])es  a  imiuistratiCs,  c'est-à- 
"  dire  ims  municipalités  agissaient 
"  comme  o!i  pense  à  Sorel  ? 

"  Mallieureusement  il  n'en  e«t  pas 
"  aillai  dans  le  pays  de  Chambly-]}a*sin, 
"  où  les  dii^nes  t'réres  de  notre  t'ollc''<2;e 
"  sont  en  ce  moment,  atlirmi'-t-on,  en 
"  lutte  avec  un  Commissaire  d'Ecole*" 

"  Tout  le  monde  connaît  et  apprécie 
"  les  .sacrifices  et    l'esprit   de 


.«acrihces  et    l'esprit   de   proj^res 

"  dont  est  animé  le  zélé  protecteur  de  nos  bons  frères  des  Ecoles  Chrétiennes,  le 
"  Révérend  M.  Thibault,  curé  de  Chambly  (1)  à  l'endroit  de  sa  paroisse,  La 
"  fondation  d'établissements  reli,i.Meux  et  scolaires  utiles,  l'attraction  d'indus- 
"  tries  profital)les  aux  populations  des  alentours  (2)  et  à  l'accrois.sement  de 
"  Chambly,  qu'on  doit  à  l'initiative  de  M.  l'Abbé  Thibault,  ne  sont  plus  actuel- 
"  lement  dans  le  pays  lettres  mortes  pour  aucuns.  Malgré  les  luttes,  les 
"  difficultés  et  les  déceptions,  on  voit  le  digne  et  persévérant  pasteur  se  multiplier 
"  quand  même,  pour  aider  au  bonheur  général  de  son  troupeau." 

"  L'afî'aire  des  pacifiques  et  bien  tranquilles  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes 
"  de  Chambly  est  des  plus  singulières.  Il  s'agit  dans  le  cas  actuel,  si  l'on  en 
"  croit  l'opinion  publique  d'un  certain  Commissaire  ou  Syndic  des  Ecoles  (3) 
'  lequel   semble  vouloir  éluder  au   profit  ds  la  municipalité,   les  articles   les 

fins    'airs  et  les  plus  précis  de  la  loi,  sans  prendre  même  en  considération, 
'affiri.,ation  de  ces  articles  par  le  ministre  de  l'Instruction  Publique," 

•*  Avant  de  clore  ce  compte  rendu  par  la  citation  in-extenso,  du  texte  clair 
et  précis  de  la  loi,  un  abrégé  de  1  incident  du  jour  est  important  à  commu- 
niquer à  vos  lecteurs." 

"  Le  Collège  de  Chambly,  tel  qu'il  est  dirigé  par  les  Frères  des)  Ecoles 
Chrétiennes,  doit,  chacun  le  reconnaît,  son  progrès  actuel  et  sa  réputation  à 


(1)  Remarquez  cher  lecteur  que  c'est  le  Curd  de  Chambly  qui  travaille  ces  lignes  et  les 
dicte  ?  ? 

(2)  L'industrie  rubanière  ou  des  galons,  introduite  par  LeMétayer-Masselin  au  Canada,  et 
ce  gratis  pro  I)eo- 

(3)  Le  respectable  M.  Godefroid  Laroque,  frère  de  feu  Mgr.  de  St.  Hyacinthe,  alors  maire 
n  de  Chambly. 
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"  M.  l'Abbé  Thibault,  curé  de  la  dite  paroisse.  (1)  L'établissement,  tel  qu'il  est, 
"  abrite  dans  son  enceinte  deux  classes  ou  sortes  d'élèves.  La  pren)ière  classe 
"  rentre  sous  la  loi  ou  dans  le  domaine  des  privilèges  accordés  à  une  institution 
"  incorporée,  exempte  par  conséquent  des  droits  dm  rétribution  mensuelle.  L'autre 
"  classe  rentre  sous  le  coup  de  la  loi  des  taxes." 

"  LFn  syndic  ou  des  syndics  comniissaires  sont-ils  en  droit,  dfins  ce  cas, 
"  d'exiger  de  tous  les  élèves  sans  distinction  des  deux  classes  décrites,  la  rétribu- 
"  tion  mensuelle  qui  ne  peut  et  ne  doit  frapper  que  la  classe  que  l'on  peutappeler 
"  externe,  etc  ?" 

"  Nous  laissons  au  public,  après  avoir  cité  la  loi  et  ses  textes,  le  soin  de 
"juger  cette  exigence.  De  cette  exigence  peut  découler  le  découragement  de 
"  nos  bons  et  navaiits  Frères,  réloigneinent  de  leurs  élèves,  et  la  ])rivati<)n 
*'  certaine  pour  notre  lieau  pays  d'une  de  ses  plus  t'écondes  et  utiles  institutions. 
"  Le  Collège  de  Ciuirnbly  est  une  maison  d'éducation  de  premier  mérite,  que 
"  nous,  surtout  pères  de  lamille,  devons  nous  l'aire  un  devoir  de  soutenir." 

"  Dans  res{)oir  que  nous  finirons  par  le  comprendre,  nous  allons  publier 
"  ci-après  l'article  de  la  loi  que  nous  livrons  au  jugement  de  tous  les  hommes 
"  sensés  et  aux  méditations  du  syndic." 

"  Chapitre  15 — Ecoles  Communales — Devoirs  des  Commissaires — Clause  C)7. — 
"  Les  commissaires  ou  syndics  d'école  ne  jiourront  exiger  la  rétribution  men- 
"  suelle  dos  personnes  indigentes,  ni  d'aucune  antre  personne,  pour  les  enfants 
"  aliénés,  aveugles,  sourds,  muets,  ou  ineapaliles  de  iréciuenter  les  écoles  pour 
"  cause  de  maladie  «jrave  ou  prolongée,  non  plus  que  pour  les  enfants  absents  de 
"  la  muni(;ij)alité  scdiolaire  pour  leur  éducation,  ou  î'réquentaiit  un  collège  ou 
'•  antre  institution  d'éducation  uicorporte  ou  recevant  une  alloeatien  spéciale  de 
"  deniers  publics,  autres  (jue  ceux  sous  le  contrôle  des  commissaires  d'école. — 
"  12  V.  C,  50."  (2) 

"  Veuillez  agréer,  M.  le  Rédacteur,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus 
"  distinguée. 

P.  M.  C.  (Ce  qui  veut  dire  :]^Le  Révérend  Thibault  et  Cie., 
Curé  de  Chambly.) 

Ancien  élève  des  Frères  des  Ecoles  Chrétiennes. 

La  Minerve  inséra  dans  son  numéro  du  5  Septembre,  1874, 
une  réponse  signée  un  ami  de  la  vérité.  Le  digne  pasteur 
jugea  à  propos  de  garder  le  silence,  et  licencia  son  secrétaire 
jusqu'au  chapitre  suivant. 


(1)  Ne  pas  oublier  que  c'est  toujours  M.  le  Curé  de  Chambly  qui  parle. 

(2)  Cette  note  annexée  dans  les  pièces  de  notre  [dossier,  à  la  lettre  du  Vicaire  Forgot,  est 
écrite  entièrement  de  sa  main. 


LES  MOUTONS  ROUGES 

OXJ 

LE  NATIONAL  ET  LE  CHEMIN  DE  FER. 


Les  faits  se  passent  en  octobre  1874,  le  Rev.  Thibault, 
veut  cueillir  de  nouveaux  lauriers.  C'est  pour  cela  que  du 
bleu,  nous  le  voyons  passer  au  rouge.  Il  fait  venir  son 
secrétaire  intime,  et  lui  laisse  entrevoir  par  le  soupirail  du 
séminaire,  le  Pactole,  qui  bientôt  sauvera  la  famille  si  :. . , , 
ce  cher  et  par  trop  naïf  secrétnire  lui  obtient  une  lettre  de 
MM.  Willet  et  Hibard,  administrateurs  du  chemin  de  fer 
de  Montréal  à  Chambly. 

Cette  lettre  est  indispensable  à  la  situation  du  jour.  Il 
faut  du  Puff  et  du  Pvff  dévicaJ^  pour  le  Dimanche  suivant; 
sans  cela,  adieu  aux  protections,  aux  faveurs,  et  au  bonheur 
qui  nous  attend  dans  les  celulles  adorées  de  St.  Sulpice. . . . 

Nous  réussîmes  donc,  dans  cette  délicate  mission,  et  le 
Pasteur  après  avoir  failli  nous  étouffer  dans  les  embrasse- 
ments  de  son  délire,  nous  donna  de  discrètes  in  sir  actions.  A 
cet  égard,  voici,  ce  qu'on  lisait  alors  dans  la  Minerve  du  31 
octobre  1874. 

"  Le  dépôt  do  Chambly-Bassin,  qui,  tout  le  monde  le  sait,  se  trouvait 
"  depuis  trois  mois  environ  complètement  fermé  par  suite  de  difficultés 
"  pendantes  entre  quelques  habitants  de  cette  localité  et  la  Compagnie  du 
"  Chemin  de  fer  ;  vient  enfin  d'être  réouvert  au  public." 

"  Cette  importante  et  avantageuse  faveur  que  chacun  ne  saurait  au 
"  Bassin,  dans  les  circonstances  actuelles,  trop  apprécier,  n'a  été  obtenue  de 
^'  la  Compagnie,  qu'en  raison  de  ses  scrupuleux  administrateurs  {style 
*'■  clérical)  pour  le  Rev.  M.  Thibault,  curé  de  Chambly.". . . 

La  pudibonde  Minerve^  a  rogné  le  paragraphe  suivant  que 
notre  plume  traça  à  titre  d'éloges  bien  mérités  pour  les 
administrateurs  de  la  Compagnie. 

•*  MM.  Willet  et  Hibbard,  ont  donné  dans  cette  occasion  une  preuve 
"  publique  de  leurs  sentiments  élevés,  en  affirmant  ainsi  (quand  ils  pouvaient 
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"  être  rigides  pour  tous)  les  services  éminents  (style  cl<?rical  dicté  par  le 
"  Rev.)  rendus  par  le  respectable  et  désintéressé  pasteur  catholi'jue  de  la 
"  paroisse.  Non  seulement  dans  leur  acte  do  courtoisie  envers  M.  Thibault, 
*'  ces  MM.  méritent  à  tous  égards  la  recounaispance  des  gens  de  bien  et  de 
"  progiès  de  la  localité,  mais  encore  les  éloges  de  tous  ceux,  qui  «près  avoir 
"  piis  communication  de  la  lettre  suivante,  en  comprendront  la  pensée  et 
"  apprécieront  la  délicatesse  de  son  texte." 

Revenons  chez  Mme  Minerve. 

"  Voici  la  lettre  que  le  Président  de  la  Compagnie  a  adressée  à  M.  le 
"  Curé  à  ce  sujet  (I). 

'«  Cbambly-Bassin,  P.  Q.,  U  octobre  1874. 

"  Au  Uev.  m.  a.  Thibault, 

"  Chambly-Bassin, 

"  Révérend  Monsieur, 

*'  Votre  requête  me  demandant  d'ouvrir  la  gare  du  Village  du  Bassin  a 
"  été  dûment  prise  en  considération  par  M.  Ilibbard  (t  moi,  et  nous  avons 
"  pris  sur  nous  d'ac({uiescer  eu  égard  au  profond  intérêt  que  vous  nous  avez. 
"  toujours  marqué,  en  mettant  votre  influence  au  service  de  notre  entreprise." 

"  Les  convois  arrêteront  donc,  jusqu'à  nouvel  ordre  à  la  gare  du  Bassin 
"  î\  commencer  lundi  le  2G  courant,  à  7  hrs.  et  55  m,  a.  m.,  et  à  3  hrs.  et 
'<  55  m.,  p.  m." 

"  Vous  pouvez  si  vous  le  trouvez  bon,  faire  publier  cette  lettre  à  la 
'*  porte  do  l'église." 

"  Je  suis  respectueuf-emcnt  votre  dévoué  serviteur, 

S.  T.  WILLET, 
"  Président  do  la  Compagnie  du  Chemin  de  fer 

de  Montréal,  Chambly  et  Sorel. 

La  pu'olicité  incomplète  de  cet  article  dnns  la  iVlmervcy 
fait  jetter  les  liants  cris  à  de  fervents  catholiques  de  Mon- 
tréal, qui  allaient  alors  Pique-niqiter,  chaque  samedi  à 
Chambly-Bassin.  Ils  tombent  à  bras  racourcis  sur  leur 
Saint  Pasteur,  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  triste,  ils  maculent 
cette  chaste  Minerve,  de  leur  style  profanateur. 

Je  vois  encore,  et  en  conserverai  longtemps  le  souvenir; 
le  calme  et  la  sublime  colère,  de  maître  Escobard,  lorsque 
cette  première  tuile  lui  tomba  d'en  haut! 

Continuons  à  lire  la  Minerve^  dans  son  numéro  du  7 
Novembre  1874. 


(1)  Nous  avons  conservé  une'  traduction  manuscrite  de  cette  lettre  au  craj-on  et  une  autre  à» 
la  plume  par  le' Rev.  Thibault. 
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'<  Station  de  Ohambly- Bassin. " 

"  MM.  les  Rédacteurs, 

"  Dans  un  entrefilet  de  votre  feuille  du  31  dernier,  on  annonce  "que 
le  dépôt  de  Ohanibly-Bassin,  qui  avu,it  été  fermé  par  suite  de  diflScultés 
entre  la  Compagnie  du  Chemin  de  fer  do  Montréil,  Chambly  et  Sorcl  et 
quelques  habitants  de  cotte  localité,"  a  été  réouvert  au  public,  par 
l'influence  du  llévérend  M.  Thibault,  curé  de  Chambly." 

"  Je  ne  suis  pas  surpris  de  lu  démarche  de  M.  le  curé  de  Chu.ubly,  ce 
n'est  pas  la  première  lois  qu'il  emploie  son  influence  à  faire  du  bien,  surtout 
à  cette  compagnie,  mais  ce  dont  on  a  justement  le  droit  de  s'étnner, 
c'est  que  les  autocrates  Ilibbard  et  Willett  aient  osé  faire  ce  (|ue  le 
Grand-Tronc,  dans  toute  son  omnipotence  n'eut  pas  o.sé  faire  sur  la  ligne. 
Il  est  vrai  que  le  Orand-Tronc,  a  une  administration  éelairoe,  qui,  au  lieu 
de  fermer  les  stations,  en  ouvre  de  nouvelles  pour  l'utilité  générale  et 
qu'elle  ne  s'amuse  pas  i\  se  chicaner  avec  les  individus.  iNlais  M\l. 
Hibbard  et  Cie.  sont  si  scrnpulmx,  c'est  par  scrupule  que  le  dépôt  de 
Chambly-Bassin  a  été  fermé  tout  l'été!  !  (voir  l'entrefilet  précité.) 

"  Un  bonus  de  $10,000  fut  voté  par  les  contribuables  de  Chambly- 
Bassin,  en  faveur  du  chemin  de  foret  le  Conseil  se  hâta  de  passer  uu 
règlement  dans  ce  sens.  Ce  réglciiicnt  fut  contesté  devant  les  tribunaux. 
Les  avocats  des  deux  partis  tombèrent  d'opinion  que  le  réglenjont  n'était 
pas  légal  et  recommandùreut  d'en  passer  un  nouveau  Le  Maire  et  son 
Conseil  prirent  des  mesures  à  cet  eiîet.  Cependant  la  Compai^rnie  ((ui  se 
compose  de  i\l.M.  Hibbard,  Willett  (voir  la  lettre  du  Président)  pour 
punir  cette  localité  de  délais  involontaires,  ferm.i  la  station,  sans  avis 
préalable." 

"  La  station  de  Chambly  "ont  d'être  réouverte  cinnme  on  le  voit, 
mais  l'acte  qui  a  amené  cette  d^'iaière  mesure,  comporte  un  enseignement 
qui  n'est  pas  à  dédaigner. 

"  Eu  vertu  de  l'ukase  Willett,  Ilibbard,  les  places  importantes  que 
leur  chemin  traversera,  sont  averties  qu'elles  auront  des  stitions,  (ju'au- 
tant  qu'elles  n'auront  pas  dans  leur  sein  des  individus  antipathiques 
aux  scrupuleux  administrateurs.  Que  l'on  soit  bien  averti  ;  si  les  bonus 
retardent  de  quehjues  mois  ou  si  un  habitant  déplait  à  ces  Messieurs, 
point  de  station  ;  ou  s'il  y  en  a  une,  elle  sera  fermée  au  premier  caprice. 
Jamais  MM.  Hibbard  et  Willett  n'auraient  songé  à  un  expé'lient 
semblable,  si  le  village  de  Chambly-Bassin,  eut  été  habité  par  des  citoyens 
de  race  anglaise.  A  genoux,  populace  canadienne-française,  les  chemins 
de  fer  ne  sont  pas  faits  pour  toi,  mais  c'est  à  toi  à  te  faire  aux  chemins  de 
fer,  tels  que  compris  par  ces  illustres  personnages.  Et  dire  que  cette 
Compagnie  va  recevoir  un  subside  provincial  payé  par  toi  !  " 

"  J'aurais  bien  envie  de  faire  l'historique  de  cette  Compagnie,  maia  je 
crains  que  pour  se  venger  de  mes  renseignements,  les  scrupuleux  trop 
administrateurs  n'ordonnent  au  conducteur  de  faire  circuler  leur  convoi 
qu'entre  St.  Lambert  et  Chambly,  sans  jamais  toucher  à  aucune  station, 
de  peur  que  je  sois  au  nombre  des  passagers.  Je  ne  me  considère  pas 
assez  important  pour  faire  souifrir  tout  un  public  pour  l'amour  de  moi. 

"Je  remets  à  une  autre  fois  le  récit  des  soufi'rances  qu'endurent  encore 


14 

"  en  partie,  les  malheureux  qui  ont  leurs  terres  traversées  par  leur  chemin. 
"  Il  y  a  deux  ans  (|u'il  est  eu  opération,  et  un  grand  nombre  de  propriétaires 
"  ne  sont  pas  encore  payés,  quoique  l'arbitrage  soit  fait  depuis  un  an.  Que 
"  dis-je  !  plusieurs  terres  n'ont  pas  encore  de  ponts  pour  communiquer  d'une 
"  partie  à  l'autre,  etc.,  etc. 

"  Le  Parlement  de  Québec  à  sa  prochaine  session  s'empressera  d'amen- 
"  der  la  loi  des  chemina  de  fer,  qui  engendre  des  abus  aussi  monstrueux. 
"  La  Chambre  d'Absemblée  sera  saisie  de  la  question,  par  une  requête  des 
"  intéressés. 

"  Ce  bon  M.  Willett,  qui  délibère  gravement  avec  le  trop  scrupuleux 
"  M.  Uibbard  de  la  réouverture  de  la  station  de  Chambly-Ba^sin,  me  fait 
"  énorinénicnt  rire.  Il  est  bien  permis  de  croire  que  le  règlement  qui  est 
"  devant  Son  Excellence  pour  être  approuvé  et  les  débentures  prêtes  et 
"  imprimées,  n'ont  pas  été  d'un  léger  poids  dans  la  balance.  Ce  M.  Willett 
"  est  bien  l'homme  qui  convenait  pour  la  présidence  de  cette  compagnie, 
"  surtout  après  la  ré-ignation  deux  fois  répétée  de  l'Hou.  .VI.  GéofFrion  qui 
"  refusa  de  remplir  cette  position  tant  que  M.  Hibbard  n'aurait  pas  satifait 
"  aux  réclamations  du  chemin.  L'Hon.  M.  Géoffrion  a  agi  en  honnête 
"  homme  qui  respecte  le  droit  sacré  de  la  propriété. 

"  M.  Hibbard  a  trouvé  en  M.  Willett  l'homme  qu'il  lui  fallait,  et  ces 
"  deux  administrateurs  trop  scrupuleux  sont  bienvenus  à  faire  proclamer 
"  dans  les  journaux  et  à  la  porte  de  l'ïîglise  de  Chambly,  qu'il  font  une 
"  grande  et  avantageuse  faveur  à  Chambly  Bassin,  en  réouvrant  sa  station, 
^'  tandis  qu'il  ne  font  que  réparer  une  indignité  et  une  bassesse.  *'  Justice." 

A  la  lecture  de  l'article  précité,  le  pasteur  fait  appeler 
ea  brebis  de  prédilection,  son  docile  instrument,  c'est-à-dire, 
son  secrétaire  intime.  Il  lui  demande  d'écharper  sans  misé- 
ricorde le  misérable  écrivain  qui  souille  ainsi  de  son  style 
échevelé  sa  chère  Minerve.  Cette  immaculée  d'hier. . . . 
déshonorée  aujourd'hui. — Arrière  cette  feuille  maudite, 
^^  rétro  satanas'^  s'exclame  le  saint  apôtre  dans  une  reli- 
gieuse fureur. ..  .Je  te  répudie,  feuille  ingrate  et  rebelle, 
je  ne  veux  plus  te  recevoir  sous  ce  toit  sacré  et  béni,  s'écrie- 
t-il. — Vite,  mon  cher  Vicaire,  courrez  à  Montréal,  accom- 
pagné de  cette  brebis  à  plume  docile  que,  sous  entendu,  (je 
ferai  tondre  plus  tard).  N'oubliez  pas  qu^il  faut  que 
l'impartial  National  insère  les  foudres  de  mon  intelligence 
et  les  jets  lumineux  de  mon  saint  esprit.  Quel  est  donc,  de 
mon  troupeau,  celui  dont  la  plume  révolutionnaire  ose  atta- 
quer ainsi  le  pasteur  et  ses  ouailles  rubicondes?  Comment 
s'appelle  le  mécréant  qui  blasphème  de  telle  manière  les 
scrupuleux  protestants  si  dociles  à  mes  ambitions  désinté- 
ressées?,, ., 
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C'est  alors  que  l'opinion  publique  émue  savoura  bientôt 
les  fleurs  de  rhétorique  scandaleuses  que  nous  allons  remé- 
morer à  notre  complaisant  lecteur. 


Notes  manuscrites  et  au- 
thentiques de  cet  humble  et 
modeste  Pasteur. 


"  lo.  Le  sens  attaché  au  mot 
'•  scrupuleux. 

'  2o.  M.  Thibault.— On  au- 
"  rait  dû  dire  qu'il  a  fait  du 
"  bien  à  la  Compagnie  et  sur- 
*'  tout  à  Chambly. 

"  3o.  MM.  Willett  et  Ilib- 
'*  bard  ont  doté  Chambly  d'un 
"  chemin  do  fer;  sans  eux,  rien. 

"  4o.  M:  Willett  comme  in- 
"  dustriel. 

"  5o.  Relater  l'entente  qui  a 
"  eu  lieu  entre  la  Cie.  et  le 
'*  conseil  mnnicipal  du  Bassin. 

"  L'attitude  prise  par  ce  con- 
"  seil  lors  de  l'instruction  du 
"  procès. 

"  Il  a  demandé  Mnmamlamus 
*'  et  il  s'est  opposé  à  ce  qu'il  fut 
"  émis. 

'•  60.  La  Compagnie  est  bien 
**  indignée  de  cette  conduite-là 
"  et  ferme  le  dépôt. 

"  7o.  A  genoux  populace,  etc. 

"  Belle  conduite  de  la  Com- 
"  pagnie  envers  les  religieux, 
"  les  religieuses  et  les  prêtres 
"  qui  ne  sont  ni  riches,  etc. 

"  Passage  à  moitié  prix. 

"  Quatre  jours  avant  la  réou- 
verture de  la  gare  du  Bassin  : 
"  offre  au  curé  et  aux  reli- 
"  gieux  de  Chambly  de  faire 
'•  arrêter  les  convois  au  Bassin 
"  pour  les  faire  monter  à  bord. 

'*  80.  Texte  anglais  de  la 
"  lettre. 


(( 


Développement  d'icelles,  revues,  cor- 
rigées et  aii<:nientéoM  dans  l'ftfiilc  tiité- 
raire  de  la  lui  romaine. 


"  CORRESPONDANCE. 

Le  National—"  No.  du  24  Nov.  1874." 

"  Chambly,  Ifi  Nov.  1874." 

"A  Monsieur  le  Rédacteur  du  National. 

"  Je  viens  réclamer  l'impartiale  hos- 
"  j)itulité  des  colonnes  de  vcjtre  journal 
"  pour  répondre  à  un  article  faux  et 
"  insidieux,  je  dirai  mieux,  ordurier  et 
"  de  mauvais  aloi  contre  la  Com[)a';;nie 
"  du  Chemin  de  Fer  de  Chambly,  dans 
"  hi  Minore  du  7  de  ee  mois. 

"  il  paraît  impossiiile  à  première  vue 
"  (Tadmettre  ((ue  la  plume  qui  a  tracé 
''  cette  Inirique  bâtarde  et  éhontéc 
"  ai)partienMe  à  la  localité.  L'ij^iu^ 
"  rance  (pli  nréside  aux  laits,  leur  dé- 
"  tectuenx  classement,  la  tournure  do 
"  certaines  phrases,  lums  atlirment  an 
"  contraire  (pie  ce  nouvel  échappé 
'*' (TA l'ciidie.  n'est  autre  (pi'un  cosmo- 
"  polite  bourdonnant  en  rupturedeban 

"avec   son   asile  de  prédilection 

"  De  ces  asiles  comme  en  esjHM'ait  na- 
'"  fruère  notre  voisina>;e  ? 

"  Nous  laisserons  pour  un  moment 
"  folâtrer  l'habitué  (lu  cabanon  avec 
"  le  mot  scrupuleux,  et  son  favori  Ari- 
"  tocrate,  et  son  défectueux  ukase  ; 
"  vrais  cuirs  de  Russie,  (euvres  d'art 
"  épistolaire  suintant  à  travers  les 
"  châssis  fêlés  d'une  boîte  cervicale 
"  inconnue. 

"  Entrons  donc  dans  le  domaine  des 
"  faits,  et  avant  tout  de  la  vérité.  Il 
"  devient  opportun  de  réduire  à  néant 
'•  semblables  absurdités,  et  aussi  d'é- 
"  clairer  un  puldic  que  certains  pape- 
"  rassiéra  sans  vergogne,  cherchent  à 
"  égarer. 

"  Pourquoi  donc,  M.  Cabanon  dit  la 
"  Justice,  comme  vous  vous  appelez, 
''  déformez-vous  ainsi  le  mot  scrupw 
"  leiix  ?  Si  vous  étiez  un  écrivain  sensé, 
"  je  me  permettrais  en  ce  moment  dé 
"  vous  c.onner  une  leçon  de  français. 
"  Comme  il  en  est  autrement  je  passe 
"  outre.  Je  ne  vous  laisserai  pas  ce- 
"  pendant  sur  ce  chapitre,  sans  vous 
"  dire  que  vous  saviez  aussi  bien  que 
"  nous,  (et  ce,avant  que  l'article  mutilé 
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**  9o    Traduction.  I  **  P*""  '*  Minerve  parut  le  31  octobre) 

««  1 0n     Mal•u^^P^■vA     rvpo    la-     "  '!"""  '^'^  nwl  scrupuleux  i\\n  "  vous  fait 
lUO.    iViaiaareS.^e     a^ec    la-     «  tant  rire,"  iiyni-  un  «eus  à  lui.    Vous 

"  c!oiiiiuiM>ioz,  je  iireii  stiin  aperçu,  M. 
**  (le  riiijustice,  ce  nue  Mme.  Minerve 
"  avait  pruiiiirt  de  punlier,  (juVIle  avait 
"  «nèiue  aeeepté,  mais..  ..<|ue  pour  des 


•*  quelle  on  a  interprété  cette 
"  lettre. 

Laisser  entendre  que  l'ar- 


"  ticle  ordurier  n'a  pas  été  écrit  !  "  raisons   am  generin,   elle   a   inirt    au 

"  par  quelqu'un  de  Chambly.  '  *' pii'.''*''-'  *^' /'>'>^,  l'ignorez.    Kii  bien 

\  ,      *  /x    "^  1                 T) i,^ -^p T 'P  i/«3  If  )ounial  Le.  JVatujnal,  moin»  auto- 

Ho.     Quelques       PLLirLb  »  ,rà<e,  vu  vuub  l'apprendre. 


MALICES. 


vv 

"  Lisez  je  vous  prie,  cette  fois,  la  ro- 
"  j^niire  de  votre  capricieuse  Minerve: 

"  MM.  Willett  et  Ilibbanl  ont  donné  dans  cette  occasion  une  prouve  publique 
"  de  leurs  sentiments  élevés  en  atHrmant  ainsi, — (juand  ils  j)Ouvaient  être  rigides 
•'  pour  tous, — les  services  éminents  rentlus  par  le  respectable  et  désintéressé 
"  pasteur  catlioliipie  de  la  paroi-^so.  Xoii-seiiifinent  dans  leur  acte  de  courtoisie 
"envers  M.  Thibault,  ces  MM.  méritent  à  tous  éiiards  la  reconnaissance  des 
"  gfus  de  liien  et  île  prutçrès  de  la  lucalilô  abiindonnée,  nuiis  encore  le.s 
"  éloges  de  tous  ceux  qui  après  avoir  pris  communication  de  la  lette  suivante, 
"  en  com))rendront  la  pensée  et  ap])récieront  la  délicatesse  de  son  texte." 

"  Qu'en  peHsez-vo\is  M.  du  Cabanon  dit  la  Justice? 

"Et  c'est  maintenant  que  vous  avez  l'audace,  lorsque  voua  avez  eu  connais- 
"  sance  de  cette  soustraction  malveillante,  de  venir  dire  à  tous.  Que  le  Révérend 
"  Thibault,  curé  de  Chambly  :  s'est  plus  particulièrement  applifjué  à  faire  du  bien 
"  à  la  0»npa(/nie,  etc.,  etc."  Et  }juis  après  cela,  vous  taites  la  Compagnie 
*'  représentée  par  MM.  Willett  et  Hibbard,  nuelque  chose  comme  conduite 
"  et  dirigée  par  des  exploiteurs,  pour  ne  pas  dire  des  .sacripants, — excuse  que 
"  j'en  denuinde  à  ses  dévoués  administrateurs. 

"  Alors,  d'après  vou.s  et  votre  stvle,  M.  Thibault,  l'estimé  Ministre  des 
"  catludicjues  des  deux  portions  de  Cluimbly  est  le  protecteur  éclairé  de  tels 
"  hommes. . .  .de  ces  MM.  Willett  et  Hibbard,  que  vous  essayez  de  calomnier. .  . 
*'  mais  si  stupidement.,  .que  chacun  en  haus.se  les  épaules. 

"  Je  suppose  M.  du  Cabanon  dit  la  Justice,  que  voua  auriez  peut-être  fait 
"mieux;  pour  ne  pas  dire  plus.  Cela  n'aurait  pas  été  pour  vous  alors  folie, 
"  que  de  raser  le  dépôt  du  Bassin — Ces  Tuesaieurs  l'auraient  pu  faire  aussi  et. . . 
"  ils  ont  agi  autrement — Aujourd'hui  vous  insultez  ces  très-généreux  adminis- 
"  trateurs. 

•'  Puisque  votre  cerveau  surrexité,  semble  ignorer  les  raisons  qui  ont  fait 
"  mouvoir  votre  plume,  nous  allons  nous,  vous  l'expliquer  clairement  et  laconi- 
"  quement. 

"  Il  y  a  une  année  à  peine  que  la  ligne  de  Chambly  à  St.  Lambert  est 
"  en  voie  d'ejrpZoî'to^ion,  c'est-à-dire,  de  6ow  service  (en  bon  français). .  ..Et  non 
"  pas  deux  années,  comme  vous  nous  le  dites  M.  du  Cabanon. 

'•  Par  suite  de  faits  qui  sont  aujourd'hui  du  domaine  public,  cette  ligne  ne 
*'  peut-être  parachevée,  (cette  fois  IScrupuleusemenf),  jusç[u'à  celle  du  (irand- 
Tronc  (connection  de  St.  Lambert)  pour  le  1er  Août  1873,  jour  fixé  pour  remplir 

"  le  contrat La  minime  solution  ae  continuité  qui  existait  alors,  apporta  par 

"  la  suite  bien  des  incidents.  De  cette  insignifiante  lacune  dans  la  circulation 
"  des  voyageurs  découla  :  que  le  seule  règlement  municipal  alors  en  faveur 
"  de  la  Compagnie,  (non  pas  comme  vous  le  dites  maladroitement  après  le  vote 
"  du  bonus  de  $10,000,  mais  bien  avant  le  dit  vote)  perdit  sa  valeur  légale. — 
"  Il  s'agissait  à  cette  époque  non-seulement  de  rassurer  les  intérêts  réciproques, 
"  mais  encore  de  trouver  un  biais  pour  rendre  sa  force  primitive  au  sus-dit 
"  règlement,  ou,  en  passer  par  un  second  afin  de  pouvoir  exiger  régulièrement 
"  lea  débentures. — Qu'arrivera-t-il  alors?  Personne  de  bonne  toi  dans  Chambly 
"  ne  l'ignore.. .-  Ces  MM.  les  Administrateurs  de  laCie.,  qui  habitent  le  Canton, 
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*•  B'ciitotidiront  avec  la  Municipalité  du  Basuin  afin  ilo  (lomaiulor  aux  tribunaux 
"  coinp^U'iits,  un  manilanniH, 

"Il  fut  convenu  en  même  temps  que  cotte  municipalité  attaqtiée  d'entente 
"  ferait  défaut  devant  le  triiiuiial,  et  ce,  atin  de  prentire  un  jii;rt'iiient  pour  la 
"  forme  contre  elle. — Ce  ju^jeinent  fainait  dès  l'instant,  dans  les  mairiH  de  la  Cie. 
"  et  lie  HCr- adminintrateurs,  revivre  le  premier  règlement. — Si  cela  s'était  jiussé 
"  ainsi,  l'atliiire  regrettable  de  la  fermeture  du  dépôt  du  Bassin,  n'aurait  jamais 
•'  fait  causer  les:  (lu  Cabanon  et  autres  criards  ejus  dem  farinœ.  Mulbeureiise- 
"  ment  il  en  fut  tout  autrement:  Ijcs  gros  bonnets  du  Bassin,  <rui(le>  par  une 
"  grosse  tète  du  crû,  prirent  plaisir  à  faire  des  mali(U's  et  piaidéront  à  fond  de 
*'  train,  avec  tout  l'entêtement  et  surtout  l'opiniâtreté  qui  caractérisi"  k-s  béliers 
"  et  les  mulets.  La  Compagnie  indignée  d'un  tel  acte  de  surprise  et  de  Iclonio 
"  aux  conventions,  Ht  bientôt  fermer  la  gare  du  Bassin. 

"  Encore  une  fois,  qui  n'aurait  fait  pire  à  sa  place. 

*'  A  genoux  à  votri'  tour  .M.  ilu  Cabanon  dit  la  Justice,  pieux  défenseur  de 
"  la  })opiduce  canadienne-Jrançaise  comme  vous  l'apiiflez  si  reupectueusement . . . 

"  Le  dépôt  fut  donc  fermé  jiour  tous!.,.  Et  M.  Justiiîe  du  Cabanon  vous 
"  devîntes  probabloment  au  miliiMi  des  mécontents  un  des  ornements  élialiis  du 
"dépôt  du  Canton?  Vous  circulâtes  peut-être,  à  travers  les  rues  anglaises  du 
"  voisinage,  dont  les  ornières  convenaient  si  bien  à  vos  babitudes  cosmopolites. 

"  C'est  probablement  pour  cela  que  votre  stvle  mal  écjuarri  fait  feu  de 
"  toutes  pièces  pour  discréditer  la  cmiipagnie  lie  Chambly.  Vous  la  dépeignez 
"  non-seulement  sous  les  couleurs  d'une  scandaleuse  iiidéjicatesse,  mais  vous 
"  lui  attribuez  encore  perfidement  certains  dommages  qu'elle  cause  à  de  vos 
"  prétendus  protégés. — De  tous  temps,  sachez  le  bien,  M.  du  Cabanon,  les 
"  grandes  entrei)rises  de  ce  genre  ne  se  sont  jamais  ni  crées  ni  développées  au 
"  goût  de  tout  le  monde,  et  dans  l'esjjèce,  il  est  presijue  toujours  iinpo-ssible  de 
*' servir  des  intérêts  généraux  sans  (pudquefois  involontairement  léser  ceux  de 
••  quelque  médiocres  particuliers. 

Vous  qui  insultiez  ces  jours  derniers  à  l'administration  d'intègres  adminis- 
trateurs et  faisiez  d'un  respectable  prêtre  le  protecteur  de  quasi  coquins,  avez- 
vous  jamais  connu  les  actes  généreux  et  courtois  de  la  Compagnie  du  Chemin 
"  de  Fer  de  Chambly  ? 

"  Sachez-le,  une  bonne  fois,  M.  du  Cabanon  dit  la  Justice,  que  cette  Compa- 
"  gnie  est  la  seule  peut-être  de  toute  celles  de  la  Puissance,  qui  accorde  aux 
"  religieuses  et  aux  prêtres  de  sa  région  le  parcours  gratuit  et  à  demi  place. 

"  Apprenez  encore,  mon  bel  esprit,  à  nettoyer  mieux  vos  vitres  pour  laisser 
"  entrer  dans  le  magasin  général  de  vos  idées  cet  autre  fait. 

"  Vous  saurez  donc  que  quatre  jours  avant  la  réouverture,  toute  de  com- 
plaisance, du  dépôt  du  Bassin,  que  MM.  Willett  et  Hibbard  otï'raient  à  l'excel- 
lent et  trop  dévoué  prêtre  que  vous  tournez  en  dérision,  ainsi  qu'aux  reli- 
gieuses de  Chambly,  de  faire  arrêter  les  convois  au  dépôt  de  cette  localité 
exprès  pour  eux. 

"  Encore  une  nouvelle  douche,  M.  du  Cabanon  dit  la  Justice,  et  vous  allez 
"  être  radicalement  guéri  de  vos  divagations  épistolaires. 

"  Lisez  les  deux  texte  de  la  lettre  de  M.  Willett  à  M.  le  Curé  de  Chambly, 
"  et,  quand  vous  aurez  l'esprit  sain,  vous  vous  apercevrez  de  suite  que  ce  ne 
"  sont  pas  les  prétendus  :  autocrates,  qui  ont  donné  l'ordre  de  réclamer  dans  les 
"journaux  et  (l'afficher  à  la  porte  de  l'Eglise  un  soi-disant  Ukase  !  !...,  Ex- 
"  pressions  chéries  d'un  cerveau  éventé,  lesquelles  nous  font  croire  que  ce  n'est 
"  pas  un  canadien  qui  a  écrit  dans  la  Minerve  l'article  du  7  Novembre,  mais  bien 
"  plutôt  quelque  cosaque  incompris  et  fourvoyé  sur  les  bords  du  Richelieu. 

"  S'il  en  était  ainsi,  cher  M.  du  Cabanon,  dit  la  Justice,  vous  apprécierez 
"  les  excuses  que  j'oserai  vous  faire  relativement  aux  fêlures  que  j'ai  aperçues  et 
"  signalées  dans  votre  trop  vaste  enveloppe  cervicale." 

Votre  surveillant  très-attaché." 

"Justice  Meilleure." 


« 


LOffl  DES  YEDÏ  PRIS  DD  ClOll 


OTJ 


La  Construction  d'un  Presbytère. 


Retournons  qiiel(iuc  peu  en  arrière,  afin  d'assister  à 
une  des  têtes  du  troupeau. 

Il  s'agit  cette  fois  de  la  visite  au  bercail,  du  pasteur  en 
chef  qui  passant  à  travers  la  campagne  vient  donner  l'acco- 
lade fraternelle  à  notre  digne  berger.   (1) 

Les  brebis  sont  en  liesse.  Le  bercail  est  paré  de  feuil- 
lage et  de  rubans  de  multiples  couleurs.  Le  troupeau  bêle, 
s'agite  et  gambade,  quelques  vieux  moutons,  (des  béliers 
comme  on  les  appelle,)  croisent  leurs  cornes  dans  un  coin  et 
mesurent  leurs  forces  politiques,  morales  et  physiques.  Et 
pour([uoi  donc,  me  direz-vous,  cette  joie  d'un  côté,  et  ses 
efforts  de  têtes  de  l'autre  ?  Ah  !  mon  cher  lecteur,  c'est  que 
sous  les  trompeuses  apparences  de  l'union,  un  grand  trouble 
fermente  dans  les  esprit  du  troupeau.  Les  susceptibles 
brebis  bleues,  rancuneuses  et  mécontentes  s'opposent  aux 
moutons  rouges  ambitieux  et  opiniâtres....  Et  tout  ce 
bruit,  toutes  ces  divisions. . .  .pour  une  cabane  neuve  que 
désire  le  berger  !  ! 

Enfin,  les  moutons  rouges,  (la  meilleure  race  en  Canada), 
qui  jusqu'alors  avaient  parqué  dans  la  partie  la  plus 
éloignée,  finissent  par  remporter  la  victoire,  et  fiers  de 
leur  triomphe  sur  leurs  adversaires,  h  brebis  azurées;  ils 
sollicitent  du  trop  heureux  berger,  la  supplique  à  présenter 
aux  pasteur  suprême,  pour  obtenir  la  belle  cabane  en 
question. 

(1)  Voir  la  Minerve,  No.  du  6  octobre,  1874. 
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Passons  aux  éclaircissements. 


Travail  intellectuel,  tracé  de 
la   main   du   bon   berger,  pour 
applanir    d   ces   ehers    moutons 
rouges  les  dijficullés  de  leur  mis- 
■  siun  auprès  du  Pasteur  suprême. 


"  Monsieur  Le  Metayer- 
Masselin,  Chambly- Canton, 

r.Q. 

"  I  F."  (1) 

"  Sa  bienvenue.  (2; 

**  Bonheur  pour  une  paroisse 
*'  do  voir  dans  sein  le  repré- 
**  sentant  de  J,  C. 

"  Comme  le  Divin  maître, 
'•  l'Evêque  passe  en  faisant  le 
"  bien. 

"  Il  appelle  les  bénédictions 

"  d'en  haut. 

*'  Il  en  est  le  distributeur. 

"  Il  laisse  derrière  lui  la  joie 
*'  intérieure  et  cette  paix  qui 
"  consolide  les  liens  de  ces 
"  familles  qui  ont  noms  :  Pa- 
"  roisses. 

*'  Mais  pour  qu'il  en  soit 
"  ainsi. 

"  L'Evêque  doit  trouver  dan  s 
"  les  populations  certains  élé- 
"  ments  V.  G.  :  de  l'esprit  de 


Développements  donnés  au 
texte  ci'contre,  par  Ir  secrétaire 
du  berger  {devenu  plvs  tard  un 
loup  ravissant)  des  précieux  au- 
lographes  de  son  cher  maître. 

"  MoNSEKJNKVR, 

"  Le  irroupc  callidliciiii',  et  t*nuf  dis- 
"  tinctioii  tous  les  liiiliitaiits  ilc  ce 
"  villai;(',  noiiH  ont  cliurjr<''  (r«'X|>riim'r 
"à  V'cilri'  (Ji'iitiilt'iir  cuiiilii»'»  ils  sont 
"  ln'urt'iix  (If  s'incliner  les  premiers 
"  dans  ('liaiiiMv,  ilevant  le  véiiôrahle 
"  pasteur  du  dioces»'. 

"  Soycz-eu  persiuid*'*,  Moiiseinncur, 
"  c'est  iinn-seuleiiieiit  une  sati  t'aetinti, 
"  mais  encore  un  ^rand  l>oiilieur  pour 
"  le  Canton,  (ptc  votre  visite  pastorale  ; 
"  (î'est-ù-dire  la  présence  de  Voire 
"  Grandeur  au  sein  de   notre  puruisse. 

"  En  ee  (|ui  nous  coiieenie.  nous 
"  avons  elu-rclié  à  Ikirede  notre  mieiix 
"  pour  accueillir  di^rnemenl  le  llepre- 
"  sentant  de  J.C,  leouel  comme  lui- 
"■'  iriière  Notre  Divin  Maître,  passe  au 
"  milieu  de  nous  en   y    t'ai^ant   le  iiien. 

"  Nous  n'ouhlions  pas,  (ju'en  rece- 
"  vaut  Notre  Evèque,  c'est-à-dire  le 
"  clief  respecté  et  vénéré  de  notre 
"  E;^lise,  nous  avons  rinsii^ne  lionru'ur 
'*  de  recevoir  en  même  temps  le  Distri- 
"  buteur  en  ce  monde  des  henédictiuns 
''  qui  nous  viennent  du  ciel. 

"  Partout  où  elle  passe,  V.  G.  laisse 
*' après  elle,  la  joie  intérieure  et  ausHÎ 
"  cette  paix  qui  consolide  les  liens  des 
'^familles  confiée  aux  soins  vii^ilants 
"  des  Evêques,  qui  ont  nom  :  Pakoishes. 

"  Nous  n'ignorons  pas  au  Canton, 
"  que  pour  qu'il  en  soit  ainsi  ;  avant 
"  toutes  choses,  le  Pasteur  du  Diocèse 
"  du  diocèse  doit  rencontrer  dans  les 
"  populations  fidèles  confiées  à  sa  pa- 
"  ternelle  administration,  certains  elé- 
"  inents  absolument  nécessaire  à  l'édi- 
"  lication  générale.  Nous  entendons 
"  par  là  l'esprit  de  foi,  la  docilité,  et 
"  plus  j)articixlièrement,  cette  généro- 
"  site  sincère,  véritablement  chrétienne 


(1)  Adresse  manuscrites  de  l'Abbé  Isidore  Forget  alors  Vicaire  du  Rvd.  Thibault,  Curé  de 
Chamblj'. 

(2)  Instructions  tracées  au  presbytère  par  le  Rvd.  Thibault,  et  suivies  ponctuellement  par 
1  écrivain. 
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•'  foi,  de  la  docilité,  de  la  g6n6- 
"  rosité,  etc. 


"  Bonnes    dispositions 
"  habitants  du  Canton. 


des 


"  Ils  croient  pouvoir  dire 
'•  qu  ils  ont  quelque  chose  de 
"  tout  cela. 

"  Tls  ont  l'ait  des  sacrifices 
••  pour  l'éducation  de  leurs 
"  enl'ants. 

"  Ils  ont  été  stimulés  par 
"  les  paroles  et  les  exemples 
"  de  leur  dij^ne  curé. 


'•  Qui  vient  de  l)t\tir  un  col- 
*'  léjre  après  avoir  lait  beau- 
"  coup  de  sacrifices  en  laveur 
"  des  Révérendes  Sœurs  Gri- 


ses. 


"  Qui  ne  s'est  toujours  occu- 
*'  pé  que  de  ses  ]>aroissiens  et 
"jamais  de  lui-même. 


"  C'est  avec  rey^ret  qu'ils 
voient  qu'on  ne  l'ait  pas  écho 
à  sa  juste  demande,  concer- 
nant un  nouveau  presbytère. 


"  Et  que  pour  eux,  ils  sont 
prêts  à  se  mettre  à  contribu- 
tion quelque  soit  le  mode 
que  l'on  adopte. 


"  Celui  de   la    souscription 
"  ou  celui  de  la  répartition. 

"  à  M.  Thibault  l'objet  de  vos  désirs. 
"  Evê()iu' :  Chuinbly-Cuntoi)  ne  faillira  pas  à  «es  soiitiineiits  envers  son  curé. 
"  Les  habitants  sans  distinction  de  principes,  de  fortune  et  de  rang,  ainsi 
"  que  le  prouvent  les  signatures  de  cette  adresse,  sont  unaninient  disposés  à 
"  se  mettre  à  l'œuvre  pour  réaliser  les  aspirations  du  Pasteur  aimé  de  tous. 


"  iiui  rarftctAris««  Ie«  nentunents  61ovéN 
'*  tlu  vrai  p«Miple  de  Dieu. 

"  .Sans  chercher  »l  nous  attribuer 
"  ocH  mérites,  noun  )K)UvonN  cep4>n<lant 
"  déchirer  à  Notre  Kvéq\ie,  (lue  Ich 
"  liabitants  du  (!anton  revendiquent 
"  quelque  chose  de  tout  cela. 

•*  Notre  union,  avo(!  iedi^ne  J'asteur 
"  aux  soins  du»|uel  i.ous  avouMétécon- 
"  (lés  a  toujours  été  parfaite.  Aussi  h* 
"  dévouement  dénintércssé  de  tiotn- 
"  curé  pour  toutes  les  (iMivrcM  de  bien 
"  dans  notre  paroisse  nu  nuurt  u  jamais 
**  manqué. 

**  Les  nacrilices  que  n'est  imposé 
'•  Chanddy-Canton  pour  l'éducation  (h' 
"  notre  ;:<'ni'rtitioii  iionvclle,  ont  été 
"  («timulé,^  par  les  paroles  et  encoura- 
"  ;r(iint''  exemples  du  ilévércnd  M. 
"  Thibault. 

"  Qui  peut  aujourd'hui  di-'<'Uter  le 
"  dévouement  de  celui-ci  V  Nos  in.ti- 
'*  tutions  les  plu,-*  utiles,  n'ont  réussi 
**  et  ne  se  s<jnt  séin-nHeim  „[  r.iudéi..  q"<' 
"  par  son  ^rand  désintére-'sement. 
"  ("est  biei.  à  notre  Pasteur  actuel  i|Ue 
"  Chandily  doit  la  prospérité  ttiujoiirs 
"  croissante  de  son  ('ollé;.'c,  Ht  (pie 
"  n*a-f-il  pas  fait  pour  h'S  ïi.  II.  Su'urs 
"  (irises? 

"  Ses  itienfaits  et  son  aimé^ration  ont 
"  sans  doute  déjil  mérité  à  M.  'I"hi- 
"  bault  une  récompense  ]mr  ilelà  le 
"  terme  de  la  vie.  Pour  nous  .'es  (Idé- 
"  les  paroissiens  du  Canton,  nous  lui 
"  cherchons  une  récompense  anticijjét-. 

**  Aussi  sans  vouloir  manquer  a  la 
"  charité  (pic  nous  nous  devons  tous 
"  en  d.  C,  nous  avons  été  vivement 
"  adectés,  (rapprendre  ((Ue  parmi  ikjs 
"  frères  en  religion,  il  s'en  soit  rencon- 
"  tré  quelques-uns  (pii  .semblent  n'avoir 
"  pas  encoi'c  conq)ris  ce  devoir  du 
"  cn'iir  appelé  reconnaissance. 

"  C'est  donc  avec  de  ])énibles  regrets 
"  (iiie  nous  avons  appris  dans  le  cours 
"  de  cette  année,  qu'on  n'ait  ))as  fait 
"  écho  aux  besoins  de  notre  curé  con- 
"  cernant  ce  que  notre  groupe  local 
"  cherche  aujourd'hui  à  lui  faire  obte- 
"  nir. 

"  Pour  notre  part,  Monseigneur,  à 
"  titre  de  cette  reconnaissance  dont 
"  nous  venons  de  parler,  nous  nous 
"  sommes  concertés  ici  pour  accorder 

Nous  le  déclarons  franchement  à  Notre 
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*•  NouH   KoinmoB  pr^f«  il  rioiH    im-ttre    il  contrilxition    rpulquo    «oit    lo   mode 
I"  a<U)pt«  :  HoUHcriptioii  ou  rôpartifion. 

"  Nous   uvotiN    voulu  proHttT,   Mon«'i>çtu'ur,  de  cette  Nolcnncllo  ocoanion, 
I**  pour  luiro  coritiaitre  à  Votre  Oriindcur,  rioh  ititfutionH. 

'•  ("cHt   donc  In  dittf  <lu  co-iir  «'t  do  lu  Hutintiittion,  (pic  Ich  )iuliitaiit-<  du 

'"  Canton  onlt-ndent  a('<|uitt<T,  iKTi-uadén  cprils  nont  toun,  ipio  l'ctt»  ii^iH'  df  fou- 

"  duitf  attirera  fiir  eux    les    Iteiiédiclioiis  de    |)ieii,  et  en    inèine   tennH   la    liieii- 

*'  veillante  protection  du  vénéré   l'uclvur  de  leur  Diocene  et  de  Hon   digne  Ctiad- 

"  juleur. 

"  (!'eHt  danf"  cette  ennflancr,  MnnHcigneur,  que  len  haliitant"  du  f'antnti  "nut 
"  lieiireiix  lie  viMis  j)ré,-<enter  cette  iidreMne.  Ilw  récilainent  en  niènie  tenipK  prèn 
"  de  V.  (}.  rap[>ui  dont  iln  ont  lienuin,  et  le  concourn  den  hontu-r*  pri^ren  de  Kurs 
••  Km'iiucj,  atin  iiue  la  Divin"-  l'rovidence,  liéni.x-'e  leur-'  intentioti.x  par  la 
'•  proinptr  réalifation  de  leur  projet. 

"  11^-  prolitent  de  cette  circountance  pour  voum  inviter  Mon^eifjneur  à  xcnir 
"  ciitisiicrer  leur  ouvre,  en  liénissant,  la  inaifnu  criOi'nlc  du  \i!la;^e  de  Clianilily- 
"  Canti.n. 

Jl  "  Dans  ce  i'ernie  ecpoir,  MonHeij;nour,  que  Votre  (Irandeur  suit  dés  à  prénent 
'*  as  H  urée  de-i  nieilleurn  Hentiment.M  des  iuiliitaiits  du  Cantun,  et  aus«i  pour  leur 
•'  Hvéïpie,  du  devuiKiiieiil  le  piu"  reeidinaissaiit  et,  le  phn  re^peolu^■ux  avec 
'*  lecjuel  ilH  (sollicitent  par  nous  votre  l'aternelle  liénédiction." 

*•  Les  paroi.snienH  cathuliijueH  du  Canton." 

"  Suivent  les  nij^nattiros." 

iMaiiitcnaiit,  que  vous,  mes  ancieinu's  connaissiincf  s  du 
bercail  eiitli()li([ue,  ('oiniais.<c"/  \vh  attentions  (Itlioates  de 
votre  pasteur,  et  les  soins  assidus,  dont  il  vous  a  entourés  ; 
pressez  vos  rangs  autour  de  lui,  ne  vous  rebellez  pas  sons 
les  coups  de  un  ])aternelle  houlette,  mais  au  contrairi; 
adrc  ssez  au  seigneur  des  vœux  liien  sincères,  pour  ([ue  ce; 
désintéressé  berger  puisse  aller  tondre  ailleurs  un  semblable 
troupeau. 


LA  CHASSE  AU  LOUP 

O  TJ 

PRETRES  ET  AVOCATS. 


a 


C 

Votre  pauvre  loup  donc,  mon  cher  lecteur,  (ravissant  il  ï 

est  vrai,)  après  avoir  traversé  le  St.  Laurent,  gagna,  comme  ^ 

il  vous  l'a  déjà  dit,  sain  et  sauf  avec  les   manuscrits  du  s 

berger,  la  grande  torêt  civilisée  de  Montréal.  ' 

Après  s'y  être  mis  à  l'abri,  et  déposé  ses  papiers  en 
mains  sûres,  ce  malfaisant  loup,  n'eût-il  pas  l'audace  d'écrire  ^ 
au  vieux  chef  des  bergers  du  bord  de  la  foret.  Le  public  ^ 
raconte  même,  qu'il  menaça  celui-ci,  de  publier  des  choses. . .  I 
inénarrables^  sur  tous  les  bergers  qu'il  avait  connus  dans  sa  ^ 
longue  carrière  de  brebis,  c'est-à-dire,  avant  sa  dernière  * 
métamorphose Ah!  l'imprudent.  ^ 

Vous  allez  voir,  ce  que  son  épitre  lui  méritât.  Le 
chef  des  Pasteurs  du  pâturage  Montréalais,  et  toute  la 
cohorte  de  ses  bergers,  outrés  de  tant  d'audace,  lancèrent, 
siihpréticement  aux  trousses  de  notre  brave  loup,  tous  les 
meilleurs  chiens  qu'ils  ne  cessent  de  tenir  en  laisse.  La 
chose  saintement  faite,  fut  discrètement,  et  surtout  habile- 
ment conduite. 

C'est  assez  vous  dire,  que  depuis  sa  métamorphose  de 
brebis    romaine  en  protestant,    notre  loup   voit  à  chaque 
moment,  son  inviolable  réduit  assiégé  par  une  vraie  meute 
de  Romains-Catholiques,  qu'on  peut  appeler  sans  vanité,  la ., 
fine-Jleur  des  avocats  de  la  cité.  ^^i 

Si  l'espace  et  le  temps  ne  nous  faisaient  défaut,  nous 
serions  heureux  de  publier  ici  une  liste  des  noms  de  ces 
dévoués  limiers  aux  passions  vindicatives  du  Romanisme; 
lesquels  n'ont  pas  cessé  depuis  quelque  temps  de  nous  >. 
gratifier  de  leurs  autographes  et  de  nous  honorer  de  leurs 
soins  tous  particuliers. 
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Comme  la  place  nous  manque  pour  les  citer  tous,  nous 
ne  désignerons  donc  en  passant  que  deux  de  nos  plus  chèrs 
•boyeurs  : 

Marche,  le  premier  en  tête  :  Le  beau  défenseur  en 
Parlement  du  sirop  de  gomme  d'épinette,  et  des  intérêts 
commerciaux  de  nos  chastes  et  très  chères  noues  canadiennes. 

Vient  ensuite,  un  grand  jappeur,  l'homonyme  et  parent 
du  principal  héros  de  ce  livre,  entre  les  grilles  duquel, 
cherche  à  nous  faire  tomber  d'un  façon  toute  charitable,  le 
Rev.  Forget  de  l'ancien  bercail  de  Chambly.  Nous 
excusons  d'autant  plus  cet  apprenti-Pasteur  qu'il  n'a  jamais 
su  résister  à  la  sainte  pression  exercée  dans  la  caljane  de 
notre  commun  berger  d'autrefois. 

La  vente  de  ce  petit  livre,  fera  taire,  nous  l'espérons 
bien,  cette  meute  aboyeuse  et  aiïamée,  lancée  sans  pitié  con- 
tre nous.  En  attendant,  nous  terminerons  notre  révélation, 
par  la  publicité  de  prudents  conseils,  qu'en  loup  consommé, 
nous  avons  cru  devoir  avant  la  publication  de  notre  récit, 
adresser  à  deux  pasteurs  de  notre  connaissance. 


LE  TARTUFEE. 


PREMIERE  LETTRE. 


II 
II 

<i 
II 

•< 
(( 
« 

(< 


"  Montréal,  le  14  Février  1876  « 

Au  Révérend  Thibault,  ^ 

■'* 
Curé  de  la  paroisse  de  Chambly,  P.  Q.         J 

"  Révérend  Monsieur,  ,| 

"  Il   m'est  rapporté  de  tous  côtés  que  les  Romains  Catholiques  è 
"  Chambly  unissant  leurs  communes  menées  avec  celles  de  quelques-uns  d  " 
"  leurs  fanatiques  corréligionn^ires  de  Montréal,  ont  l'intention  dit-on  d" 
"  fondre  tous  ensemble  sur  moi,  pour  persécuter  ma  famille  et  l'anéanti:" 
"  par  tous  moyens  possibles.  " 

"Je  ne  puis  en  cette  circonstance  que  me  réjouir  de  cette  nouvelk  ~ 
"  persécution  pour  la  cause  évangélique  que  j'ai  embrassée.  C'est  bien  le  ca; 
"  de  répéter  ce  que  j'écrivais  il  y  a   bientôt  trois  années  dans  le  Journa; 
"  La  Minerve.  (1) 

Que  de  fiel  entre-t-il  dans  l  ame  des  dévots, 

"  Néanmoins  comme  Dieu  permet  de  se  défendre  contre  les  méchant; 
*' et  de  se  mettre  à  l'abri  de  leurs  coups,  j'ai  cru  le  moment  opportun 
"  d'avertir  'le  pasteur  omnipotent  de  ces  ouailles  si  dociles.  ;J 

"  N'ayant  pu  oublier,  Rev.  M.,  lorsque  je  fréquentais  en  1874,  le 
"  presbytère  de  Chambly,  combien  votre  influence  était  grande  sur  votre 
"  troupeau.  (C'était,  s'il  vous  en  souvient  lorsque  vous  travaillez  sur  toute 
♦'  la  ligne  à  l'élection  d'un  candidat  conservateur  qui  vous  <i(tait  cher.)? 

"  J'ai  donc  pensé  bien  agir,  avant  d'entrer  en  lutte  avec  une  autre 
"  légion  romaine  dévastatrice,  de  vous  écrire  quelques  lignes  à  eet  égard.      % 

"  Vous  seul,  Rev.  M.  parmi  ceux  qu'on  appelle:  Prêtres  d'un  Dieu 
"  qui  commande  le  pardon  des  offenses  et  contraint  à  la  reconnaissance, 
"  pouvez  mettre  un  frein  aux  complots  des  méchants. 

<'  Je  viens  donc  vous  dire,  de  vous  manifester  avec  cette  influence  qui 
"  vous  caractérise,  pour  entraver  cette  sourde  conspiration.  Vous  êtes  trop 
"  intelligent  pour  ne  pas  m'aveir  déjà  compris.    (? )  ^ 

"  C'est  pourquoi,  s'il  en  était  autrement,  c'est-à-dire,  que  vous  et 
"  certains  de  vos  confrères,  ne  soyez  mêlés  en  quoique  ce  soit  à  ce  mouve- 

(1)  8  Juillet  1873.  ,| 
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jent  agressif,  (ce  que  j'ai  peine  à  croire),  j'userais  des  armes  que  voua 
fcvez  laissées  en  mes  mains  ponr  vous  combattre  à  toute  outrance  et  démas- 
\\ieT  d'indignes  et  scandaleux  agissements. 

m_  *\^6^ill6z  donc,  Rev.  M.,  vous  concerter  au  plutôt  avec  votre  ancien 
#vicaire,  M.  l'abbé  Forget(l)  de  même  qu'avec  la  Cie  Picard  prêtre  et  consors 
"  de  St.  Sulpice  et  certains  de  vos  paroissiens  acharnés,  pour  que  chacun 

•*  d'eux,  reste  dans  le  calme  exigé  par  la  prudence sans  cela ,  et  à 

"  la  première  attaque  du  fanatisme  je  publie  dans  les  deux  langues  certains 
"  manuscrits  de  vous,  lesquels  n'ont  rien  de  bien  édifiant  pour  les  Romains 
"  catholiques  aveuglés,  qui  vous  conservent  quelque  estime  dans  votre 
"  paroisse  et  ailleurs. 

"  Dans  l'espoir,  que  vous  conjurerez  l'orage   et  ferez   tous  vos  efforts 
"  pour   paralyser   cette   conspiration  peu   d'accord   avec   les  maximes   du 
"  "  Christ  que  vous  prétendez  enst  igner. 

"  Croyez  encore  au  respect  de  votre  ancien  secrétaire  et  serviteur. 

Le  m.  m. 

Il  "  P-  S.  Cette  lettre,  quoique  signée  de  mes  initiales,  n'est  pas  anonyme. 

|,  "J'en  ai  agi  ainsi,  de  crainte  que  la  Poste-Office  de  Chambly  autrefois  peu 
[,  "  icrupuleuse   dans   la   distribution   des    missives,  n'ait   continué  de    trop 
j,"  complaisants  errements,  ce  qui  pourrait  faire  tomber  cette  missive  dans  des 
"  mains  indiscrètes  et  étrangères  aux  vôtres. 


|.        (1)  Aujourd'hui  Curé  de  St.  Damien  de  Brandon  (Comté  de  Berthier). 


LE    FOURBE. 


"l 


DEUXIEME    LETTRE.  «, 


«  ( 


<i 


Monsieur  Le  Metayer-Masselin, 

Montréal,  P.  Q.  «' 

''  Monsieur,  «  : 

"  J'ai  appris  par  différentes  voies  le  nouveau  malheur  qui  vient  dt  ^ 
"  vous  frapper.  Vous  me  permettrez  bien,  je  l'espère,  malgré  cela  de  cor  m| 
"  pondre  avec  vous.  Vous  ne  m'en  voudrez  pas.  Je  suis  allé  à  Montréa  <r 
"  la  semaine  dernière  et  je  serais  rentré  chez  vous  pour  vous  faire  visite  u 
"  mais  ie  n'ai  pas  osé.  Vous  me  pardonnerez  bien.  La  veille  de  moi  . 
"  départ,  je  vous  ai  rencontré  dans  une  rue,  je  n'ai  pu  vous  parler,  je  voui  tk 
"  ai  reconnu  un  peu  trop  tard.  A  St.  Damien,  il  n'y  a  rien  de  neuf,  tou'  « 
"  est  tranquille  ;  les  affaires  sont  difficiles  et  la  monnaie  invisible. 

"  A   Montréal,   comme  j'ai  pu  le  voir  en  passant,  la  misère  est  encor.  <, 
"  grande,  mais  il  faut  croire  que  cela  aura  un  terme  avant  peu.     Dieu  auri  i^. 
"  enfin  pitié  de  tant  de  malheureux  qui  meurent  faute  de  pain.     Et  poui  « 
"  vous,  vous  viendrez  à  bout  de  reprendre  le  dessus.     Je  le  demande  ;  k 
"  Dieu  chaque  jour. 

Mes  saluts  à  tous.     Une  réponse  s'il  vous  plaît.  « 

Votre  tout  dévoué  serviteur,  " 

Isidore  Forget,  Ptre.  Curé.  (1) 
6t,  Damien  de  Brandon, 
Comté  de  Berthier, 
12  Février,   1876. 


TROISIEME    LETTRE. 


« 


"  A  Monsieur  l'Abbé  Isidore  Forget, 

Curé  de  St.  Damien. 

Montréal,  le  15  février,  1876. 
"  Révérend  Monsieur, 

"  Je  ne  veux  pas  laisser  s'écouler  cette  journée  qui  m'apporte  votn  I 
lettre  sans  y  répondre. 

'•  Jusqu'à  ce  jour,  vous  avez  été  pour  moi  dans  le  clergé  canadien  um 


(1)  Ancien  Vicaire  de  Chambly. 
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"  exception.  L'amitié  désintéressée  que  voua  m'avez  témoigné  n'a  pas 
"  baissé,  je  le  suppose.  Et  si  de  fâcheux  contre-temps  ne  m'avaient  pas 
♦*  réduit  à  une  totale  impuissance,  vous  vous  seriez  depuis  longtemps  aperçu 
'*  que  vous  aviez  afijiire  à  un  honnête  homme.  Je  ne  me  départirai  pas  à 
**  mon  passé  malgré  toutes  les  vicissitudes  qui  m'ont  assiégé  ;  mais  il  me 
"  faudra  bien  au  moins  deux  années  avant  de  pouvoir  combler  par  le  travail 
"  et  l'économie,  l'abîme  de  ruines  qui  a  été  creusé  sous  mes  pas.  Pourrez- 
'*  vous  attendre  ce  temps?  Il  vous  semblera  long  peut  être  ?  Mais  avec  la 
"  grâce  de  Dieu,  qui  ne  peut  m'abandonner,  peut-être  aussi  pourrai-je  faire 
'*  mieux.  C'est  en  Lui  que  je  m'abandonne  donc. — La  lutte  est  engagée,  je 
**  dois  en  subir  les  pénibles  conséquences. 

*•  Je  n'ai  pas  oublié  les  agréables  causeries  et  les  travaux  scientifiques 
"  qui  nous  rapprochaient  il  y  a  quelques  mois.  La  similitude  de  nos  goûts, 
"  nos  mutuels  rapports,  ont  été  consignés  au  crayon  rose  sur  le  carnet  des 
**  noirs  souvenirs  de  ma  vie  canadienne. 

1'  M  "  Si  vous  n'osez  au  grand  jour  venir  me  voir,  revêtez  le  costume  laïc, 
f  "  et  dans  une  veillée  intime,  entrez  avec  confiance  encore  une  fois  dans 
'  "  l'intérieur,  toujours  uni  du  maudit.  Vous  n'y  .serez  pas  plus  scandalisé 
'  "  qu'autrefois.  L'accueil  le  plus  sympathique  vous  y  sera  toujours  réservé, 
t  "  Si  vous  priez  Dieu  pour  moi,  nous  le  prions  tous  également  pour  vous. 

'  "  Nous  savons  pardonner  et  oublier  les  otFonses  des  auteurs   de  nos   ruines, 
"  comme  les  menées  arbitraires  de  nos  aveugles  persécuteurs. 

"  Un  notaire  de  la   Rue  St.  Laurent  s'est  présenté  ici   en  votre  nom. 
I  "  J'étais  absent  alors.     Ma  grande  circonspection   à  recevoir  des  étrangers 

I  **^ient  des  actes  malveillants  dont  je  suis  menacé Mais  vous,  Révd.  M. 

'  "  (qui  je  l'espùre,  n'avez  pas  failli  à  votre  façon  d'agir,)  serez  toujours  reçu 
'  "  comme  un  sincère  ami. 

"  Vous  êtes  à  mes  yeux,  l'homme  du  sage  et  vrai  progrès.  Il  y  a  dans 
"  votre  cœur,  j'en  suis  persuadé,  les  sentiments  nobles  et  élevd'S  qui  font  les 
"  vrais  prêtres  de  l'Evangile.  N'ayons  donc  qu'une  seule  foi  en  Jésus- 
"  Christ,  pour  que  la  Providence  bénisse  nos  mutuels  efforts,  et  qu'elle  nous 
•«  accorde  de  meilleurs  jours,  pendant  lesquels  notre  loyauté  pourra  se  mon- 
"  trer  par  des  œuvres  ostensibles  nécessaires  autant  à  vous  qu'à  moi-même. 
"  Trêve  de  récriminations  sur  le  passé,  Dieu  sans  do;ite  l'a  voulu  ainsi. 

"  Agréez  les  hommages  de  ceux  qui  partagent  avec  votre  ancien  ami  la 
"  coupe  amère  des  humiliations  et  des  déceptions  de  ce  monde,  et  croyez 
'*  toujours  à  la  franchise  et  aux  sentiments  dévoués  de  celui  qui  n'a  pu  vous 
"  oublier. 

"  Bien  à  vous 

"  Le  Métayer  Masselin." 


LES  VICTIMES. 


QUATRIEME  LETTRE. 


Les  deux  dernières  lettres  que  le  lecteur  vient  de  :| 
parcourir,  s'étaient  à  peine  croisées,  que  la  fourberie  du  ; 
prêtre  de  Rome  en  proie  à  la  pression  et  au  remords  était 
dévoilée.  L'inconscient  curé  de  St.  Damien,  l'ex-vicaire  de 
Cliarnbly,  au  mépris  de  mutuels  engagements  d'honneur,  et 
faillant  à  la  parole  donnée  à  son  ami  ;  livrait  ce  dernier 
entre  les  mains  de  l'avocat  Thibault.  Cet  aboyeur  des 
poils,  l'ami  et  le  parent  du  gros  finaud  des  rives  du 
Richelieu. 

Malgré  cela,  ce  jeune  lévite  de  la  grande  Babylone 
moderne,  à  peine  encore  rompu  aux  intrigues  et  aux  ruses 
des  prêtres  de  Rome,  tremble  pour  son  hoiiêteté  chancelante. 
Il  exhale  dans  sa  lettre  {proprio  vwiu),  comme  des  regrets 
d'avoir  servi  d'instrument  de  persécution,  et  semble  se 
repentir  du  mal  qu'on  a  fait  éprouver  à  son  ancien  ami. 

Prêtres  de  Rome,  quand  cesserez-vous  donc  d'être  des 
persécuteurs,  si  ce  n'est  des  monstres  ? 

Canadiens  Catholiques  esclaves  enchaînés  aux  pieds  du 
cléricalisme,  brisez  donc  avec  cette  fausse  religion.  Elle 
dégrade  les  sociétés,  abâtardit  les  peuples  et  ruine  les 
familles  pour  satisfaire  ses  impitoyables  vengeances  et  de 
honteuses  passions. . . . 

"  A  Monsieur  Isidore  Forgf.t, 

"  Curé  de  St.  Damien. 

'•  Montréal,  le  17  Février  1876 
"  Monsieur  le  Curé, 

"  Hier  je  répondais  avec  bonheur  à  votre  lettre,  et  je  constatais  avec 
"  plaisir  que  vous  faisiez  exception  à  la  règle  parmi  vos  confrères. 

"  Je  n'avais  jamais  douté  de  la  loyauté  de  votre  caractère  ;  votre  goût 
"  prononcé   pour   la  science  et  l'étude  m'étaient  un  sur-garant  que  voua 
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*'  éloigneriez  de  vos  lèvres  la  coupo  empoisonnée  et  venimeuse  qu'on  présente 
*'  aux  prêtres  de  Rome  et  qu'on  essaie  d'infiltrer  goutte  à  goutte  dans 
"  leurs  veines. 

"  Votre  lettre  si  énigmatique  m'avait  rassuré.  Je  comptais  en  vous 
"  un  ami,  malgré  la  différence  de  nos  croyances.  Vous  priez  pour  moi  et 
"  ne  me  maudissiez  pas.  De  mon  côté,  j'agissais  do  même,  et  je  demandais 
"  au  seigneur  qu'il  ait  pitié  des  prêtres  de  bonne  foi, 

"  Aujourd'hui,  !V1.  lo  Curé,  un  changement  s'est  opéré,  J'ai  relu 
*'  votre  lettre  et  je  me  demande  si  je  n'ai  pas  été  le  jouet  d'une  infâme 
"  fourberie.  Serait-il  vrai  que  vous,  M.  le  Curé,  dont  la  noble  origine  et 
"  les  sentiments  élevés  m'étaient  connus  (à  ce  qu'il  me  semblait),  vous  auriez 
"  au  mépris  de  la  parole  donnée  et  de  lettres  échangées  entre  nous,  vous 
*'  auriez  dis-je  ;  vendu  votre  créance  à  un  homme  de  bas  étage,  à  un  charretier 
*'  (jui  n'est  autre  qu'un  homme  de  paille.  Si  ce  n'est  l'ordre  que  j'ai  reçu 
"  hier,  je  ne  le  croirais  pas,  mais  je  suis  bien  forcé  de  me  rendre  à 
"  l'évidence... 

"  Vous  êtes  bien  jeune  encore,  M.  pour  marcher  dans  ces  voies 
"  ténébreuses,  et  votre  lettre  que  je  relis  me  prouve  que  vous  sentez  déjà, 
'*  les  atteintes  du  remords. 

"  Vous  êtres  riche,  garçon  et  parconséquent  sans  charges  do  famille. 
"  Vous  avez  un  consolant  livret  à  la  Caisse  d'Epargne,  et  de  plus  vous 
"  pratiquez  un  bon  état  où  les  profits  arrivent  sans  peine. — Moi,  dupé  et 
"  trompé,  pour  ne  pas  dire  ruiné  entièrement  par  les  prêtres  de  Franco  et 
"  leurs  corréligionnaircs  Canadiens,  je  n'ai  plus  rien  :  que  l'honneur,  des 
*'  charges  et  une  famille. . . . 


"  Si  vous  m'aviez  attaqué  au  grand  jour,  je  ne  vous  en  aurais  pas  fait 
"  un  crime,  cjir  quoique  vous  ayez  mission  d'enseigner  la  charité  et  de 
"  pratiquer  l'amour  du  prochain,  Dieu  vous  a  laissé  votre  libre  arbitre. 

"  Je  ne  considère  point,  iM.  comme  un  malheur  la  perte  de  quelques 
"  dollars,  mais  bien  l'état  d'une  conscience  qui,  comme  la  vôtre  ne  vit  plus 
"  en  repos. 

"  Croyez  bien  M,  le  Curé,  que  je  regrette  les  conséquences  que  va 
"  avoir  cette  affaire,  mais  plutôt  que  d'exposer  les  miens  à  mourir  sur  la 
"  paille  et  probablement  encore  beaucoup  d'autres  avec  eux,  je  vais  donc 
"  jetter  une  grande  lumière  sur  certains  faits  qui  se  sont  passés  dans  le 
"  presbytère  en  ma  présence  aussi  bien  qu'en  la  vôtre,  afin  d'éclairer  les 
"  aveugles  et  instruire  les  ignorants. 

"  En  attendant  Rev.  M.  des  éclaircissements  sur  votre  direction  dans 
"  cette  affaire. 

"  Je  demeure  votre  frère  en  J.  C. 

"  Le  Mêtayer-Masselin." 

"  P.  S.  La  vente  de  la  brochure  que  je  vais  publier,  servira,  je  l'espère 
"  à  payer  les  dettes  que  l'exploitation  Romaine  au  Canada,  m'a  contraint 
"  de  contracter. 
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AVIS. 

Aussitôt  l'épuisement  de  ce  petit  travail,  nous  convo- 
querons nos  bien-aimés  créanciers  Eomains-Catholiques. 
Ils  auront,  je  l'espère,  la  bonté  de  se  présenter  tous  et  de 
se  faire  inscrire  pour  être  payés  par  ordre  alphabétique. 

Quand  à  ceux  qui  ont  eu  la  gentillesse  de  manquer  de 
patience,  et  de  nous  mettre  en  rapports  directs  et  intimes 
avec  des  officiers  ministériels,  nous  leur  décernerons  à  titre 
de  récompense  patriotique,  un  exemplaire  gratuit  de  notre 
brochure. 

Si  quelques  doutes  surgissaient,  relativement  à  l'au- 
thenticité des  indiscrétions  justificatives,  nous  promettons  à 
ces  nouveaux  lecteurs,  d'illustrer  notre  seconde  édition 
d'une  autographie  fidèle  de  ces  précieux  manuscrits. 
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